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DISCOURS  fftc 

PRONONCÉ  A LA  BARRE  '?|?V 

DE  LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Par  le  Citoyen  DELA  A GE, 

j4u  nom  Jes  K olontaircs  du  premier  Bataillon 
de  Mayenne- et- Loire  ^ 

Le  28  Odobre  1752  , l’an  premier  de  la  République 
Françaifej 

Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  Nationale* 


iitoyens-Législateurs  , 


Je  viens , au  nom  du  premier  bataillon  de  Mayenne-&- 
Loire , mettre  fous  les  yeux  de  la  Convention  nationale 
les  manoeuvres  qu’ont  employées  les  -ennemis  de  la  Liberté 
pour  enchaîner  notre  courage  dans  les  murs  de  Verdure* 
Adresse, 


/ 


Nous  attendions , pour  vous  dénoncer  les  traîtres , le  mo- 
ment où  nous  pourrions  les  convaincre.  Le  foldat  fran- 
çais ne  combattra  jamais  les  ennemis  de  fon  pays  , meme 
apres  leurs  perfidies , que  lorfqu  ils  feront 
défendre. 

Maintenant  que  Verdun  eft  rentré  au  pouvoir  de 
France  , nous  venons  remplir  un  devoir  pénible  -,  nous 
venons  acquitter  une  dette  facrée.  Beaurepaiie  lut  notre 
commandant  , mais  il  fut  en  même-temps  notre  père  , 
notre  ami.  Des  lâches  font  forcé  de  terminer  des  jours 
qu’il  auroit  pu  rendre  plus  utiles  à la  défenfe  de  la  patrie  : 
fes  enfans  viennent  vous  les  dénoncer  ôc  vous  demander 


Nous  VOUS  dénonçons.  Citoyens  - legiflateurs  , nous 
vous  dénonçons  les  corps  adminiftratifs  5c  judiciaires  , 
pour  avoir  , dans  leur  délibération  du  premier  fep- 
tembre  dernier  , interprété  la  loi  du  2^  juillet  , 5c  pour 
avoir  forcé  le  Confeil  défenfif  a livrer  la  place  avant 

que  la  brèche  fût  praticable Nous  les  rendons  ^ 

devant  vous  , devant  la  République  , refponfaDles  de 
la  mort  de  Beaurepaire  , de  la  reddition  d une  place 
que  nous  eufiions  peut  - être  vu  réduire  en  cendres  , 
mais  dtont  nous  eufiions  pu  conferver  les  murs  a la 
patrie. 

Nous  vous  dénonçons  Boufiemard  , ingénieur  en  chef, 
5c  Vercly  , commandant  l’artillerie  , qui  tous  deux  rafiù- 
rèrent  le  Confeil  défenfif  fiir  les  préparatifs  du  fiége  , 5c 
lui  firent  prendre  la  délibéradon  du  3 1 août  , portant 
que  , d’après  leur  rapport , la  place  étoit  fufceptible  de 
défenfe  5 5c  qui  le  2 feptembre  afiiirerent  quil  ny  avoit 
ail  , ni  gargoufies  , ni  fufées  à bombes  , ni 

mitraille  , ni  crapauds  , ni  affûts  de  rechange  , & qu  une 
longueur  de  goo  toifes  de  murailles  étoit  coupée  par  des 
brèches  praticables. 
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Nous  vous  dénonçons  Brunelly  , adjudant  - major  de 
place  5 que  Beaurepaire  avoii  deftitué  , pour  caufe  d inci- 
vifrne  , huit  jours  avant  1 attaque  , Sc  qui  le  jour  de  la 
capitulation  arbora  à nos  yeux  la  cocarde  blanche. 

Nous  vous  dénonçons  Viart  , procureur  de  la  com- 
înune  , pour  avoir  rafTemblé  plus  de  6oo  habitans  , qu’il 
conduilît  a la  municipaliié  en  y jetant  l’alarme  j pour 
avoir  enfuite  , à la  tête  des  grenadiers  de  la  garde  natio- 
nale 5 menace  le  Confeil  défenlif  j pour  avoir  déclaré  à 
Beaagepairc  que  s’il  perfifloir  dans  le  deiïein  de  fe  dé- 
fendre , ils  égorgeroient  la  garnifon  ; ce  fait  eft  conftaté 
par  les  pièces  que  nous  dépofons  fur  le  bureau,  & parla 
délibération  du  i feptembre. 

Nous  vous  dénonçons  les  deux  commandans  de  la 
garde  nationale , qui  ont  eu  la  lâcheté  d’efeorter  le  heur 
A ^ emeute  qu  il  avoit  Iwicitée  , 5c  dont  l’exemple 
entraîna  les  commandans  des  gardes  nationales  des  diftricts 
voihns , qui  s étoient  jetés  dans  la  place  pour  la  défendre  , 
8>c  qui  , reunis  avec  les  habitans  , formoient  un  corps  de 
plus  de  5000  hommes  qui  menaçoient  de  tourner  leurs 
armes  contre  1 5 00  volontaires  feulement , qui  formoient 
toute  la  garnifon.  ^ 

Nous  vous  dénonçons  Pichon,  commiffaîre  des  guerres, 
qui  , malgré  les  ordres  réitérés  de  Beaurepaire  , ne  Ht 
approvifionner  la  citadelle  que  la  veille  du  bombardement, 
5c  qui , au  heu  de  dépofer  les  munitions  dans  les  cafe- 
ma/es  qui  y étoient  dellrinées  , les  fit  placer  dans  un  gre- 
nier qui  dans  la  nuit  fut  percé  par  trois  bombes  , & 
qui  ne  fut  prelerve  de  I incendie  aue  par  notre  vim- 
lance. 

Nous  vous  dénonçons  Nayon  , lieutenant  - colonel 
du  lecond  ba^^adlon  de  la  Meufe  , qui  n’avoit  pas  eu. 
le  coura'^e  , pendant  la  vie  de  Beaurepaire  , de  prendre 
le  commandement  de  la  place  , que^  lui  afiignloit  fon 
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droit  d'ancienneté  , & qui  ne  femble  lavoir  pris  apres 
fa  mon  que  pour  la  livrer  a 1 ennemi;  nous  vous  dé- 
nonçons Nayon,  qui  a arboré  la  cocarde  blanche  le  jour 
de  la  capitulation  , qui'  quelques  jours  apres  commM  t 
au  nom  du  roi  de  Ptufle  dans  un  village  voifm,  & qui 
l.rfque  le  bataillon  de  Mayenne-&-Loire  avoir  )ure  de 
venger  la  mort  de  Bsaurepaire  ou  de  senfevehr  comme 
lui  tous  le  ruines  ce  la  citadelle,  lui  envoya  par  trois 
ordonnances  confécutiv, s , l’ordre  de  ceffer  fon  feu,  & 
d.éfenfe  de  tirer  Tur  l ennemi. 

Voilà,  Citoyens-légiflateurs,  voila  les  crimes  que^rous 

avez  à punir  : ils  font  accompagnés  de  nrconftances  dont 
nous  dépoferôns  les  détails  for  le  bureau  , pour  ne  pas 
abufer  de  vos  momens.  Vous  avez  a venger  lun  des  plus 
^élés  défenfeurs  de  la  liberté  : la  France  at«nd  vo  m 
jugement , & les  volontaires  de  Mayenne-&-Loire  le  folli 

^“Xiahi  par  tous  les  chefs  de  l’état-major  , abandonné  par 
les  habitans  d’une  cité  indigne  du  nom  français,  Beaute- 
paire  efp  roit  encore  confetvet  a fa  patrie  la  citadelle  qui 
L avoit  été  confiée  ; il  étoit  du  moins  détermine  a 
périt  honorablement  fur  là  brèche  avec  le  bataillon  de 

mS' vX'  maître  ( répondoit-il  encore  a l’officier 
» parlementaire  la  veille  de  fa  mort)  que  fi  dans  laffiaut 
>>  nous  fommes  forcés  de  céder  au  grand  nombre  d affiail- 
„ lans , nous  connoifl'ôns  les  magafins  a poudre  ; & nous 
„ ouvrirons  le  tombeau  des  vainqueurs  dans  le  champ 

» même  de  la  viAoire.  » iv  . i 

Cette  réponfe  hardie  étonna  les  traîtres , mais  ne  les 
déconcerta  pas  : elle  leur  apprit  qu’ils  u^voiem  nas  e 
temps  à perdre  pour  confomraer  leur  trahifon  ; & bientôt 
ils  fe  dé^i'oilèrenP.  Los  chofes  étoient  au  point  quil  ne 
nous  reftoit  plus  qu’un  feul  parti  à prendre , celui  que  nous 
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înfplroit  notre  courage.  Beaurepaîre  nous  affemble  : il  nous 
peint  la  lâcheté  des  habitans,  l’impoffibilité  de  tenir  :i-la- 
fois  & contre  eux  &:  contre  les  afliégeans  ^ il  nous  rend 
compte  des  difpofitions  du  Confeil  défenfif,  qui  paroiffoit 
prêt  à ouvrir  les  portes*,  il  nous  propofe  de  pafTer  att 
milieu  du  camp  ennemi , ôc  de  vendre  chèrement  notre 
vie,  ou  de  périr  au  champ  de  Thonneur.  Nous  ne  vous 
dirons  pas  que  cette  proportion  fut  accueillie  avec  enthou- 
fialme  : quand  on  a juré  de  vivre  libre  ou  de  mourir , ou 
ne  connoît  point  de  danger  , & Beaurepaire  marchoit  a 
notre  tête.  Déjà  nos  difpofitions  étoient  faites  pour  foidr 
par  la  porte  du  Secours  , en  appuyant  notre  gauche  fm 
la  Meufe  , Sc  protégeant  notre  droite  par  notre  artillerie 
de  campagne.  On  remet  à Beaurepaire  un  billet  de  la  main 
d’un  des  membres  du  Confeil  défenfif,  par  lequel  le  gé- 
néral Pruffien  étoit  averti  de  furveiller  la  porte  du  Secours, 
parce  que  cette  porte  étoit  la  feule  qui  pût  favorifex  notre 
(ortie.  Plufieurs  d’entre  nous  ont  vu  ce  billet.  Il  ne  tenoit 
qu’à  Beaurepaire  de  convaincre  le  traître  3c  de  le  faire 
arrêter  *,  en  vain  l’en  avons-nous  follicite  : toujours  grand, 
toujours  f^énéreux , il  s’arrache  a nos  foîlicitattons , ôc  rentre 
au  Confeil.  Depuis  ce  moment,  abandonnés  à nous-memes, 
nons  n avons  appris  fa  mort  que  par  les  ordres  de  1 infâme 
Nayon  , qui  venoit  de  fîgner  la  capitulation. 

Nous  ns  retracerons  point  ici  des  images  qui  affljge- 
roient  vos  cœurs  : Beaurepaire  n’eft  plus  : réduits  a d irn- 
puiiïans  3c  inutiles  regrets  , nous  nous  femmes  eflimés 
heureux  d’emporter  fur  la  terre  de  la  Liberté  les  reûes  dun 
grand  homine  qui  nous  eft  cher  à tant  de  titres.  Nous 
avons  devancé  l’honorable  décret  par  lequel  vous  avez 
elTuvé  nos  larmes.  Vous  avez  rendu  a fa  mémoire  ce  que 
lui  devoir  la  Patrie  reconnoiffante , mais  il  n’eft  pas  encore 
vengé. 

Juftice  1 citoyens-Iégiflateurs , juftlcc  pour  lui , juftice 


pour  nous  î &r  que  FEurope  apprenne  que  nous  n étions 
pas  indignes  d’être  les  compagnons  d’armes  de  Beaurepaire.  ^ 

Le  Citoyen  français  Adjudant-Major  du  premier  hataîllon 
icMayemie~&-Loire ^ au  nom  des  Volontaires  dudit  bataillon,  ^ 

Signé,  DE  LA  AGE. 

Réponfc  du  Citoyen  GuADET  , Préfident, 

<(  Citoyens  , vos  bras  ont  été  enchaînés  , mais  votre 
ame  républicaine  n’a  pu  l’ctrc^  Recevez , dans  les  témoi- 
gnages de  fatisfaéiion  que  la  Convention  donne  à votre 
récit , la  marque  certaine  de  Feftime  de  vos  concitoyens. 

La  Convention  prononcera  , d'après  fa  juftice  , contre 
ceux  qui  ont  lâchement  trahi  la  Liberté. 

» Pour  vous  5 Citoyens  , vous  avez  fcrvi  deux  fois  la 
Patrie  ^ en  vous  confacrant  à fa  défenfe , &:  en  lui  dénonçant 
ceux  qui  Font  ofé' trahir  ». 


DE  L’  I M P R I M E R I E NATIONALE. 

< i 


